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PREFACE

A lA- 1 A A L d' d b

je réimprime aujourd'hui le -articles que j'ai publiés
dans le Courrier du Canada, au mois de décembre
dernier, sous le pseudonyme Agricola. En agissant
ainsi, je puis dire que je réponds egalenent au voen
de plusieurs amis de l'agriult-tire.

L'étude que j'ai faite de cette science importante.
et l'expérience que j'ai acquise dans l'enseignement.
'me permettent de croire que je ne me suis guère
écarté d' la stricte vérité. Au reste, j'ai pour m'ap-
puyer en tout ce que je dis de l'enseignement agricole.

l'approbation d'hommes dont on ne saurait mettre en
doute le talent. le savoir u I expérience.

Jai cru devoir.relever les huit griefs de la Gazette
des Campagnes contre le Petit .Manuel d'Agriculture du
Dr. lubert La Rue. A cette occasion, j'ai reçu de cet
excellent journal une réponse fort courtoise, il est
vrai, mais qui ne m'a point convaincu. L'espace ne me

permettant pas de renouveler cette discussion, je me
bornerai à exprimer l'espoir que, après avoir abandonné
cinq griefs, la Gazette se hâte d'en faire autant à
l'égard des trois autres.j
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La Secmainc igricole a paru se ranger à mon avis
au sujet du Petit fanuel: du moins, n'a-t-elle pas
répondu à la défense que j'ai faite de cet opuscule.

Enfin, je dois réparer ici une omission regrettable.
Au nombre des ouvrages dont j'ai recommandé l'usage
aux instituteurs, j'aurais dû mentionner les Léments
de Chinie et de Physique agricoles, par le Dr. Ilubert
La Rue. C'est un bon abrégé, bien coordonné, peu
volumineux, et à la portée des bourses les plus mo-
destes. On devrait toujours l'associer, dans l'ensei-
gnement, à son cadet le Petit Manuel. Ne craignons
point d'encourager et de vulgariser les bons ouvrages.
didactiques: nous n'en aurons jamais trop.

J



_DE L'AGRICULTURE
ET

DU ROLE DES INSTITUTEURS
L'ENSEIGNEMENT AGRICOLE.

1

ORIGINE, DIGNITÉ ET AVANTAGES DE . 'AGRICULTURE.

Rien n'est meilleur que l'agriculture, rien n'est pluký
beau, rien n'est plus fécond, rien n'est plus doux, rien
n'est plus digne d'un homme libre !-

Voilà, certes! une pensée profondément vraie et
qui appelle inévitablement réflexion et méditation.
Je voudrais qu'elle fût de moi; mais je m'empresse de
la restituer à son auteur, Cicéron. Pour être ancienne,
toutefois, elle n'y perd rien; au contraire, elle n'en a
que plus de poids.

De toutes les professions, Fagriculture est, en effet,
la plus libérale; et c'est bien à elle, plutôt qu'au droit
et à la médecine, que devrait s'appliquer cette su-
perbe épithète.

Pourtant, que d'hommes, à commencer par eertàfUs-



'ultivateurs mnmes,-semblent ignorer, ou <lu moins
agissent comme s'ils ignoraient que la culture des
champs est nécessairement la profession par excellence,
puisqu'elle est le seul travail divinement imposé au roi
de la création

Est-il besoin de rappeler les textes sacrés ?
"Dieu, dit la Genêse, plaça l'homme dans le paradis

de plaisir, afin qu'il le cultivât et .le gardt."-Ut
operaretur et custodiret illum.

Et Dieu dit à Adam devenu coupable:
Tu mangeras ton pain à la sueur de ton front."-

fit sudore vult's tui vesceris pane. "Puis il le chassa
de l'Eden, afin qu'il cultivát la terre dont il était sorti.'

Ainsi,-fait remarquer M. Louis Gossin,-innocent.
la culture de la terre fit les délices de l'homme et.
doubla ses jouissances; coupable, elle est devenue son
châtimnent et sa ressource.

On lit dans les Proverbes de Salomon:
L'utilité de la terre s'étend sur tout. Le roi est

le serviteur du champ."
Et dans l'Ecclésiastique:

Ne fuyez point les travaux pénibles, ni les soins
de l'agriculture, qui a été créée par le TRÈS-HAUT.

L'antiquité païenne n'a eu qu'une voix pour célébrer
lexcellence de l'état de cultivateur.

,Trop heureux les cultivateurs, dit Virgile,- s'ils
(onnaissaient toute l'étendue de leur bonheur."

Caton, Pline. Cicéron. et cent autres, tiennent le
même langage.

Le moyen-âge comprit mieux encore toute l'impor-
tance, toute la dignité du travail agricole. A. une
époque où l'on ne reconnaissait d'autre noblesse que
celle des armes, Saint Benoît de Nursie, abbé du Mont
Cassin, organisa ces grandes congrégations de moines-
ouvriers et de moines-laboureurs qui créèrent l'agri-
culture et firent de ce t.ravail une oeuvre sainte. Aussi
ont-ils mérité, de la bouche d'un protestant célèbre.
-M. Guizot.-cet éloge admirable



Les imoines ont été les dfrichetur> de f:Europe;
ils l'ont défrichée en grand. en associant l'agriculture

la prédication.'
Interrogeons les oderne: FIraniiais, Anglais.

Flamiands. Amricains. ete.. répoiidroiit arec le grand
Sully:

" Tout fleurit dans un Etat ou fleurit 'agricultue."
'Et avec Louis Gossin, déjà·it:

A l'agriculture seule a ét» confie le noble soin
de nourrir le genre humain et d'entretenir, dans

(hque honmmep cetteý lam- e mys zrius ul'on a eplle
la vie.

Les illustres persounages, ajoute-t-il, qui reom-
plissent les palais de l'&clat de leur autorité, les biblio-
thèques des lumières de leur science. les musées des
inventions de leur génie, sont forcés (le descendre
deux fois le jour de ces hauteurs où ils s'adorent, et
de venir, dans l'humilité-de la faim et de la déflillance.
adresser au campagnard, à ce serviteur de la glèbe.
cette prière que lui-même n'adresse qu'à Dieu Don-
ne:-nous aujourd'hui notre pain de chaque jour.

Si j'ajoute que la vie de famille,-véritale fo-
dement de l'agriculture, -prépare merveilleusement
l'homme à la vie sociale, -au respect de l'autorité2 à
l'amour de Dieu, j'aurai démontré, en quelques lignes
écrites bien des fois déjà. l'origine. la dignité et les
avantages de l'agricufltuire..

Il

D)ÉFAUJTS GÊNÉIAUX DES CULTIVATEURs.

Je viens de dire que les cultivateurs eux-méic.s mé-
connaissent parfois la noblesse de leur état: par mal-
heur, ce n'est que trop vrai.-Les préjugés et la rou-
tine, fruits amers de l'ignorance, semblent en être les
causes principales. Voici comment :

J
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Ne sachant point. d'une part, faire produire à la
terre tous les biens qu'il en pourrait retirer en em-
ployant un système de culture plus rationnel;

Entouró, d'un autre côté, de médecins, d'avocats, de
notaires, de marchands, qu'il croit riches et heureux
parcequ'ilssontmieux habillésque lui et qu'1ls ne sont
point assujettis; du matin au soir, à un travail dur.
aàtigant, pénible, il prend en'haine, ou tout au moins en

dégoût, ses humbles, mais utiles et nobles occupations.
Il déserte le travail des champs pôur aller dans les
grandes villes mener une vie toute de privations et de
misère,-jusqu'à ce qu'enfm persuadé fanssement que
son pays est pauvre, sans ressources, sans avenir, il
tourne le dos à sa patrie et porte à l'étranger les fruits
de son travail et de son industrie. - Il n'en est ainsi.
je le sais, que d'une minime partie de nos cultivateurs;
mais, avouons-le en le'déplorant avec amertume: c'est
e mauvais roman d'un trop grand nombre.

S'il arrive que le paysan, le villageois. ait assez (le
courage. d'énergie, de patriotisme. de cœur en un mot.
pour résister à la folie de l'émigration. il s'ar'rête
quelqiefois, hélas! à un. autre parti qui n'en vaut
guère mieux, En pensant aux fatigues de la journée.
il~se dit que ses enfants seront plus heureux que lui.
qu'il les fera instruire çonme ilfaut (c'est le terme
consacré). et qu'ils ne laboureront point la terre.

Ah! qµe ces paroles de Bernard Palissy sont remplies
(le sens et de vérité! et comme elles s'appliquent mal-
heureusement mot pour mot à bien des cultivateurs
canadiens-français !

"Je m'esmerveille, dit-il, (un tas de fols laboureurs.,
que soudain qu'ils ont un peu de bien qu'ils auront
gaigné avec grand labeur en leur jeunesse, ils auront
après honte de faire leurs enfants de leur estat de la-
bourage, ains (mais) les feront du. premier jour plus,
grands qu'eux-mesmes, et ce que le pauvre homme
aura gaigné à grand'peine, il en dépensera une grande
partie à faire.son fils monsieur. lequel monsieur aura



il

enfin honte de se trouver en compagnie de son père
et seia déplaisant qu'on diraqu'il est*fils de laboureur;
et cependant voilà qui cause que la terre est le plus
souvent avortée et mal cultivée, parce que le malheur
est tel qu'un chacun ne demande que vivre de son re-
venu et faire cultiver la terre par les plus ignorants.
Chose malheureuse!"

Oui, chose malheureuse! C'est le vrai mot: aucun
autre ne dirait plus ni mieux.

Pourtant, si le cultivateur savait quelles déceptions
attendent, à la fin de ses études, le jeune homme le
mieux doué même! S'il se faisait une juste idée.dos
-embarras sans nombre que son fils devra surmonter
pour arriver à se créer ce qu'on appelle une position,
un avenir, oh! qu'il changerait bientôt de. langage et,
surtout, de conduite

III

DE L'AVENIR DES JEÙNES GENS.

Se faire un avenir ? Mais où ? et comment ?-Ne se
plaint-on pas tous les jours que les professions dites
libérales sont encombrées ? Consultez là-dessus les
médecins, les avocats, les notaires: tous vous diront
que sur dix qui pratiquent la médecine ou le droit, un-
.seul peut se flatter d'avoir à lui, en propre, c'est-à-dire
sans dettes, le-vivre et le couvert.

Le journalisme, pour lequel on se pissionne ordi-
iairement au printemps de la vie, n'est rempli que do
promesses décevantes. L'ardeur de la lutte loyale,
indépendante. et désintéressée, s'éteint vite quelque-
fois, et la lassitude, l'ennui ou le dégoût s'emparent
bientôt de l'athlète ou:du saltimbanque.

Les armes offrent un attèait, un charme irrésisti-
b1e, vraiment! Mais pour un général ou simplement
un, colonel à solde arrondie, que de soldats dont la
giberne sera toujours vierge du bâton de maréchal!
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L'enseignement, de son côté, présente plus de de-
boires que de jouissances. A part la satisfaction que
donne toujours l'accomplissement d'un grand devoir.
j'ignore, ma foi! quel charme, quelle séduction, peut
engager un homme instruit à se faire le serviteur mal
rétribué: 10 d.i ministre de l'instruction publique;
20 de l'inspecteur d'écoles; 30 de la commission sco-
laire ; 4° des parents; 59 (les enfants. On embrasse
l'enseignement, soit par dévouement ,-ce qui est admi-.
rable !--soit par nécessité, ce qui est vrtu....parait-
il ! Dans tous les cas, personne n'osera soutenir que
ce soit une carrière enviable.

Le -commerce même n'offre que- des avantages
toujours douteux. souvent problématiques. A côté
d'un marchand riche d'écus, mais souvent pauvre de
cœur, cinquante honnêtes petits débitants de pommes.
de pimprenelles et de noisettes. végètent et se procu-
rent à grand'peine. non le hécessaire. mais l'indispen-
sable.-La fortune aveugle favorise d'habitude les
doigts crochus et les consciences élastiques. Au
surplus, l'industrie commerciale, surtout en- Canada.
dépend. en grande partie, de l'industrie agricole.
Quand celle-ci est en souffrance. celle-là ne saurait
être prospère.

IReste le scrciee icil. refuoge de beaucoup d'hommes
de talent, sans doute, mais d'un trop grand nombre
de fainéants et d'ignorants. Dailleurs. -comment/
s'obtiert. en général, un emploi dans les bureaux du
gouvernement ? Par pure protection politique. Un
père habite la ville; il est riche, huppé haut, il a de
l'influence auprès des ministres; ou· encore. un élec-
teur récalcitrant menace de faire à l'élection d'un
député mihistériel une chaude opposition, si l'on ne
lui rend quelque service : vite alors, et bien vite, on
vous case-son fils ou ses fils (cela s'est déjà vu!) sans
égard à la capacité, au talent, au mérite de l'aspirant!

• Quelquefois, il est vrai, un jeune homme parvient
A entrer. sans·piotecteur spécial, dans le service civil:
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:homme a se sent.au cœur (le nobles sentiments, qui
a l'ardeu de'la foi, la fermeté de l'espérance et le zèle
de la charité, trouve facilement les movens-d'entrer
dans la milice sacrée.

Il y a dans chaque paroisse un homme habile dé-
couvrir les sujets qui méritent de former partie de
cettepainte armée: c'est le pròtre. D'ordinaire, c'est
lui qi se charge du recrutement, et il s'en acquitte
avec tact, avec prudence, avec intelligence. D'où
nous vient cette riche pépinière de pretres qui fait
l'orgueil et la gloire du Canada ?-En grande partie de
nos campagnes si morales, si pures; la plipart sont
fils de cultivateurs. Et qui les a choisis ?-Nos dignes
et vénérés pasteurs. Que le paysan laisse donc à son
curé le soin de décider si tel ou tel de ses fils-annonce
d'heureuses dispositions, et tout ira pour le mieux.

En un mot,-et pour me résumer sur ces différents
points,-je ne vois dans aucun état autant de garanties
de bonheur et d'indépendance. que' dans celui de' cul-
tivateur. Lui seul assure à l'homme le plus précieux
-des biens : la liberté. Non eette liberté sauvage,
échevelée, tant prônée de nos jours, et qui n'est autre
que le pire des despotismes; mais cette liberté dans
l'ordre moral et matériel, dans le travail chrétien.
dans l'amour de Dieu et de l'Eglise de N. S. Jésus-
Christ.-En dehors de la profession agricole, il n'y a,
4dans la plupart des autres, que joug lourd et servitude
abrutissante.-LAe boulet du forçat ne se traîne pas
qu'au bagne.
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mais, le plus souvent, à quel prix, grand Dieu ! Il lui
faut s'humilier profohdément, flagorner lâchement,
ramper bassement. Oui, ramper, c'est-à-dire caresser
avec douceur, et longtemps, les longues oreilles des
Midas du pouvoir......Triste emploi, sale besogne!

Je ne parle point, et pour cause, de la carrière
ecelésiastique. Mission divine, les goûts d'un jour.
les dispositions d'un moment, les .hasards de la for-
tune, ne la décident point : eNe. s'impose. Le jeune
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je avec un Il'e ur (l

Si dorie,-dirai- &I ont j ignore le
)-si l'homme (les champs aime ses en'thnts ; ts'il

les veut honnêtes' et heureux, 4ti'il leur apprenne (leai - la b 'Che La charrue, la fauci11èýbonne heure maniej'
tous ces honorables instruinents de 1 a fï- eond i té - d e. 1 a
terre, de l'aisaliecdti' cultivaieuri, de, Findépendance
du citoyen, et, de La nýoi, de 1 Il om M e.

L st-cýe 4) dîrè que Je* nevois rien de bon dans les di-
Venses conditions soch quef,î pa,ýssiýes el) rev le
Nullement. Tant que la %«ie, les droits, la liberté, les
lois,'la wstice, la patrie, eompteront pour -quelque

ch6se et seron t expos,ès à souffrir, il faudra des -méde-
cins deýï avocats, desitiOlesi dcsý,sold.«its eeý»e. àfais, parecà

sous de fatiles 0 çrn
que,, pie Ctextes, on d qtielluefbis
La vie* champl'4re, veills laqpelle l'espri't du Sauveurc Il y -1 ý , 'le baiss'etait sans cessein'liný'- et qu oi ýe ;ette t, ee
clans toute.-iles voie.s.de. ai voulu montrer
le rever.--.-, de la miý(la1lle : voi1à toutOn se tronll)c,.àit étgrdalien-lent si l'O it pourIL ' n inc prena
un adversairéde Finstraiction du peuple. A Dieu-rie
Phaise que je C.')Mm'ette y1Mýaîs . une pareille ý:ottise

L itrnor,ý,,tnce e'-St maturellement ennemie du pro(rrý'%S
or, je suis pour tous les perfbetionnenierits légitimes,
dans' Fortdre iritellec-,L';tiel et Fordre plus enc-reqne dans Fordre niat('i-lïel :'C'est as-,ez dire que j'atta

-- che une sônverainé importance, un prix inestlm.-tible,
à- la diffît.sion. des eûrinais.ý;ances pý-a1,l111 nos popul..tttions
rurales. 1 31-ais l'osp'.>ee cl'instrhction 'e voudrais
voir inéulquer au- -e*nfant,;4 dé la campagne, n'est pas
en tout celle qu5on s.'efibree clé I*iii- donner aujour-
d'hui. Entre mes vues. à cet égard. et -eelles qui. semblent prévaloir ailléui7s, il je. .- crots, une -
différence asizez que Vcole.SC-ý,-Z:aycr d'établii-.'
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[V

P'îUrLIQUE.

Je dóclare tout ('aibord gle notre sy.i nile d'in-
structioi publique n'est pas aussi madvais qu'on a
voulu le flaire croireott récemment. Aussi long-
tenips, en ofWet, qu'il s'appuiera, comme aujourd'hui,
sur la religion et la morale, personne ne pourra dire
avec justesse et justico qu'il pache par la basc. Ce qu'il
lui manque, je pense, c'est de n'tre pas, sous quelqueS
rapports, sufisamment ailpt u du
pays. Je m'explique:

Les matières d'enseigeineme qui entrent dans nos
programmes, sont tu pe trop nombreuses, et quel-
ques-unes ('entre elles ne me semblent pas assez
pratiques. Lire, écrire (au point de vue matricl et
grammatical) et compter voilà les- connaissanCes
indispensables 'que devrait psséder tout membre de
la grande famille humaine. Le eatéchisme et l'his-
toire sainte- ont nécessairement leur entrée dans les
écoles les plus humbles comme dans les institutions
les plus relevées. Quelques notions de géographie et
d'histoirenationale compléteraient. ju squt' un certain
degré, ce modeste programme.

Mais, de grâce! ·qu'on débarrasse nos écoles primai-
res él'mentaires et prim'aiersupérieures, de l'algèbre.
de la géométrie, de l'histoire de Françe, de l'histoire
d'Angleterre, et, en, général, de touteL e-abrnches
d'instruction dont l'utilité n'est que relative et'par
trop éloignée. Sans doute, il serait avantageux de les
connaître toutes; mais, on le sait, le temps pendant
lequel la plupart des élèves fréquentent l'école de la
paroisse, est ordinairement si court, qu'il devient im-
possible de leur donner, sûr ces diverses matières, des
notions dont ils puissent tirer profit. Quelques mois,
-en effet, se sont à peine écoulés de uis sa sortie de

*1
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l'école, (é c Let enfuit dont on a bourr la mémoire
d'à et de dates, a déjà tout oublié. A quoi donc lui
ont servi ces lorues heures consacrées a l'étude des
X, des y et des z, et à celle d'une foule d'événements
dont il n'a put saisir l'importarne, qui n''ont rien dit,
par conséquent, à sou intelligence, et n'ont pu toucher
ni remuer son cœur ? A rien, ou presque rien

Si l'on tion.t absolument à conserver à nos program-
mes la même étendue, ci bien ! je me permettrai alors
de suggérer qu'on remplace les branches d'instruction
mentionnées plus liant; iar des notions de physique
et de chimie applicables ût l'agriculture. L'étude des
phénomènes naturels qui so passent tous les jor-s sous
nos yeux, ne saurait être sans utilité ni sans attrait;
je dirai mieux elle est d'une importance presque
majeure. Le cœur et l'ifntelligence d'un enfant se
formeron t toujours plus s ùremen t par l'inspection des
merveilles de la création, que par tous ces beaux récits
historiques où il î'y a de bien saillant que les fautes
ou les crimes des peuples et des rois.

L'histoire offre, sans doute, de fbrtes leçons morales;
mais à quel uge est-on capable d'en apprécier la va-
leur ? Est-ce, par hasard, à l'époque où l'on fréquente
l'école élémentaire ou l'école modèle ?-Non. Pour
bien comprendre la raison des'co es, lei causes et
les résultats des événements,-ce qui est proprement
la philosophie de l'histoire,-il faut un jugement sûr,
solide, habitué à la réflexion et à la méditation L'uge
mûr y.suffit à peine.

Il peut être intéressant de savoir l'histoire de -Bru-
nelhaut et de Frédégonde, de n'ignorer -pas une seule
turpitudede Henri VIII, de pouvoir régoudre une
équation du 3e degré, etc.; mais où en est la néces-
sité ?-Je n'en vois aucune.

Du reste, je ne m'oppose pas précisément à l'ensei-
gnement de l'histoire; si le temps le permet et que
1 âge des élèves s'y prête, qu'on la leur fasse appren-
dre, tant mieux; mais. appuyé sur le sens commun,
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je soutiens qu'on doit, apant tout, donner à la jeunesse
des connaissances positives et d'une application immé-
diate. Rmpons donc avec nos vieux errements, et
hâtons-nous d'imprimer à l'instruction du peuple ce
cachet pratique qui aurait dû l'accompagner toujours:

Enscignons l'agriculture!

V.

NÉCESSITÉ D'ENSEGNER L'AGRICULTURE.

Voilà le grand mot lâché ! Je tremble presque de
m'òtre aventuré si loin tant ;'a; pin Ac I

idées reçues!
Un économiste français, de renom, disait naguère:
"Nos neveux s'étonneront un jour que, dans un

pays comme la France, o't tout vit de la térre, on n'ait
pas commeacé par enseigner aux enfants, après les
rcmerciements aui Créateur,. l'art de la cultiver et d'y
vivre heureux."

Agit-on plus sagement en Canada ?-J'en doute
fort. Notre-pays est tout spcialement agricole; nos
industries,-mnufacturière, commerciale, e xtractiveet
constructive,-sont dans un état qui laisse beaucoup à
désirer; cependant, quelle instruction donnons-nous
aux enfants de nos campagnes ?-Une instruction qui,
le plus souvent, n'a aucun point de contact avec la
vie des champs, qui entretient. leurs pensées en dehors
de leurs occupations de chaque jour, et ajoute sans
cesse à leur envie de les quitter. Moil la vérité dans
sa désolante nudité; et quiconque prétendrait le con-
traire, prouverait par là m me qu'il ne sait pas un
mot de l'histoire de l'instruction, publique en Canada.

Qu'est-il résulté de notre coupable indifférence au
sujet de l'enseignement agricole ? Quel tort nous a
causé cet oubli impardonnable ?-Tout le monde le
sait:. natre agriculture est demeurue dans n é
pitoyable, et nos campagnes, surtout celles qui avoi-
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sinent les frontières américaines, se sont dépeuplées
avec Ûne rapidité vraiment déplorable.

On me dira, peut-être, que certaines parties du Bas-
Canada sont bien cultivées : d'accord ; mais c'est à
coup sûr l'exception. A part, en effet, quelques com-
tés du district de Montréal et trente à quarante-fermes
bien tenues dans le reste de la Province, que voit-on?
-De grandes étendues de. terre où l'on s'acharne -à
mettre on pratique une collection de procédés routi-
iers que n'a* presque jamais confirmés l'expenence.

On me fera remarquer encore, probablement, que
nous avons des écoles d'agriculture subventionnées
par le gouvernement, et qu'elles produisent du bien:
accordé ; mais répondent-elles aux besoins du pays ?-
Je ne je crois pas. Soit pour une cause, soit pour une
autre, elles sont encore à prendre dans l'estime publi-
que un degré quelque peu élevé.

Les expositions provinciales et les exhibitions de
comtés ont été aussi d'un grand secours, je le sais;
les races d'animaux améliorées, les instruments ara-
toires perfectionnés, etc., commencent à se répandre
en certains endroits, grâce, je veux bien le croire, à
l'institution de nos concours agricoles; mais, presque
partout, nos procédés de culture sont restés ce qu'ils
étaient il y a deux siècles, et le nombre des cultiva-
teurs qui ont pu mettre à profit les améliorations
récentes, est très-limité.'

Depuis quelques années, canaux, routes, chemins
de fer, se sont, il est vrai, développés avec une ra'pi-
dité presque merveilleuse; bientôt les grands marchés
seront à deux pas des habitations les plus éloignées,
et tout cultivateur pourra facilement y transporter
les produits de sa ferme; mais pour que le cultivateurý
puisse utiliser ces voies de. transport, encore faut-il,
je crois, qu'il ait quelque chose à vendre !- C'est là le
hic, ou, si l'on veut, le lièvre, sans lequel. il n'y a point
de civet, dit-on.

Nos journaux d'agriculture, en général bien rédi

ý ýJ ' 'Itmmw
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gés, ont contribué,.de leur côté, dans une bonne me-
sure, à la diffusion des connaissances agricoles : ren-
dons-leur cet hommage, ce n'est que simple justice.
Cependant, les rédacteurs de ces utiles publications
avoueront sans difficulté, j'en suis sûr, qu'ils rendraient
des services plus grands encore, si le public pour
lequel ils écrivent tout particulièrement, était plus
nombreux et surtout mieux prépa. Or, comment se
formera ce cercle de lecteurs qui leur a fait un peu
défaut jusqu'à ce jour ?-Par l'enseignement,. dans
toutes les écoles, des principes de l'agriculture.

J'ai dit: dans toutes les écoles, et j'y tiens, car je
pense, avec Louis Gossin, que les éléments de la

inn a .cricoe out miuv de l'at arile sont né-

cessaires à tous':
1 X. A l'enfant du village, parce qu'il s'agit 'de ce

qui touche de plus près son bien-être et son existence
entière ;

2 0. Au fils du propriétaire de biens-fonds, parce
que, privé de connaissances rurales, il ne sauraitcon-
venablement administrer ses domaines, et que, même.
il pourrait un jour, involontairement, entraver leur

é 4-i

3 0. A l'élève de l'école normale, du collége et du
séminaire, parce que le prêtre et l'instituteur doivent
être dans chaque paroisse les principaux apôtres du
progrès, et qu'ils ont, l'un et l'autre, missidn d'ensei-
gner tout ce qui peut rendré l'homme meilleur et plus
heureux

4 I. Enfin, à celui qui est appelé à devenir homme
publie, sous quelque titre que ce soit,, parce que les
intérêts. agricoles sont les premiers intérêts sociaux.

Mais quel devra' être .le caractère de cet enseigne-

ment'?--C'est ce que je vais essayer d'examiner à
l'instant même.
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VI

DE LENSEIGNEMENT AGRICOLE

1°. Dans les s minaires et les colléges.

On remarquera que je n'essaye pas de déterminer
ici ce que doit être l'enseignement dans nos écoles
spécialesd'agriculture: là-desshs tout a été dit déjà.
Je me permettrai, pourtant, de rappeler à ces institu-
tionspqu'elles doivent s'efforcer de rendre leur organi-
sation aussi parfaite que possible sous.tous les rapports.
A.part, en effet, la nature mime de l'enseignement
proprement dit, qu'elles n'oublient pas un seul instant
que le succès de toute maison d'éducation,-à quelque
degré qu'elle appartienne, et quel que soit l'objet
qu'elle .poursuit,-dépend en grande partie de son ré-
gime intérieur, de sa discipline, des aptitudes et des
qualités (le ses professeurs. Par la libéralité de ses
octrois, le gouverriement peut ftiie beaucoup, sans
doute; mais, en définitive, une institution n'acquiert
de popularité, n'attire un grand nombre d'élèves, qu'en
autant qu'elle sait se rendre digne, en tous points, de la
faveur publique.

-Est-il à propos d'enseigner l'agriculture dans les
séminaires et les colliges ?--Voilâ une question qu'on
n'eût essayé de poser il y a dix ans, sans exciter. dans
tourHe'Bas-anada, un rire homérique. Néanmoins,
un homme qui esVtiut à la fois bon poëte, excellent
écrivain et savant distingué, n'a pas craint de s'expo-
ser à la pitié, au dédain peut-être, de ses compatriotes!
M. le Dr. IIubert La Rue,-c'est de lui que je parle,--
a rappelé, l'année dernière, ce qu'il a tenté à l'Uni-
versite-Laval, dans ses cours de Physique et de Chi-
mie. J'ignore si son exemple a ·été suivi ailleurs
mais j'incline plutôt à penser qu'on n'en a rien fait,-
tant on est porté, en général, à ne profiter d'une bonne
idée que cent ans après qu'elle a été émise. - N'im-
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)ort! je me lais un de o'r de citer ici mime M.
La Rue :

Dans no>s colléges, dit-id, dans ceux au moins qui
sont affiliés : l'Université-Laval, l'étude de la Physi-
que, (le la Chimie, de la Botanique, est très-approfon-
die. A l'Université, ce-cours sont aussi développés
que dans n'importe quelle Uiniversitó europeenne.
Après des études aussi fortes, l'étude de la science
agricole n'est plus pour ces jeunes gens une étude, à
proprement parler ; c'est une reCréation, une lecture
61 la fois instructive et amusante. A la suite lu cours
.de Chimie générale, on devrait donc donner, dans
tous nos collèges, quelques leçons de Physique et de

C~ ~~~ l td ttlu s 'un
Chnimie açr1uc5.Vau) u&CIL
fois la Chimie générale bien comprise, la Chimie et la
Physique agricoles se résument en quelques applica-
tions spéciales, que les élèves smsissent a un simple
énonicé, sans le moindre effort.

"Dans le cours de Chimie générale que je suis
chargé de donner à l' Université-Laval, j'ai introduit,
depuis quelques années, un certain nombre de leçons
de Chimie et de Physique agricoles. Les élèves ont
toujours paru suivre ces leçons avec intérêt; j'ai
même lieu de croire que quelques vocations agricoles
ont achevé de se décider vee le secours de ces leçons."

Puis, le savant agronome démontre ainsi l'influence
considérable qu'un tel enSeignement exercerait inevi-
tablement sur notre agriculture:

...... Parmi les jeunes gens qui complètent leurs
études dans nos eolléges, quelques-uns embrassent
l'état ecclésiastique, plusieurs étudient la médecine,
d'autres, le droit, etc. Ce sont ceux qui embrassent
l'état ecclésiastique, et ceux qui se livrent à l'étude
de la médecine qui devront propager le plus les con-
naissances qu'ils auront ainsi puisées dans le cours de
leurs études classiques.

"Le jeune curé, s'il a puisé au collége de bonnes
notions d'économie agricole, ne manquera pas, quand
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pro priè - taire.s de bien-fonds, qu'ils cultivent avec.amour-
.-et suce'.s. N'y cri cât-il pm un, 'd'ail leures, qu'il serait

-enc,,)re à. pro.pas de *tcair compte du fait suivant, qui
-a bien. son. impartance'!,"

Oà lie sziaraît ÜiCri à Coup Wir, que la plupart de
nos hommoi pablici appartiennent, plus owmcins, au
barreau.. Dopuii &)II li"jxcelleii(ý-o le Lieutenatit-Gou-

verneur plits simpl-,- ergotùur de v'i-llaàre, nos.
dèstin(.ýes, -tcrt,,e.itre4, par bonhéur * !-sont en' effet

-entre le-; mains dei avoeats. Or, combien cri e,ý)mpte-
t-on. parmi eux qui Aâmt une intelligence Ixarfitite des
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au'sort sur trente-trois, et tout candidat au brevet.
d'académie, à quatrit sur quatre-vi ngt-cingq, con tenues
dans les programmes publiés par le Conseil. C'est
peu sans doute, si l'on songe surtout qu'il suffit quel-
quefois à l'aspirant, pour être admis sur cette matière,

le réciter mot à mot, comme un perroquet, des ré-
ponses apprises par cœur quinze jours d'avance,-sans
qu'il en ait peut-être compris le sens. Comme la plu-
part des examinateurs ignorent les principes nimes
de l'ajgriculture, on conçoit qu'ils n'osent pousser bien
avant leurs interrogations. Cela ne saurait, -cepen-
dant, s'appliquer aux candidats turnis par les écoles
normales; car le brevet étant accordé par des exami-
nateurs qui ont eu l'élève un an ou deux sous leur,;
soins, il y a certainement moins <le chaneo d'erreur.
Quoi qu'il en soit, le Conseil mérite de· chaleureuses
félicitations, puisque. en prenant eette généreuse et
patriotique initiative, il a reconnu l'utilité, disons
mieux. la nécessité de lensignement agricole. Tout
pas accompli dans la voie du progrès mérite d'être
signalé bien haut -et d'être accueilli avec reconnais-
sance.

L'int roduetion d'un cours <agriculture dans les
ecoles normales, est un de ces fiaits dont les résultats,
bien que lents ,à se produire quelquefbis. n'en ont pas
moins une valeur immense. Aussi, cette heureuse
innovation, due en partie à1 [influence le l'honorable
M. Chauveau, lui fait-elle le plus grand honneur.

Préparer lés instituteurs t l'enseignement de ['agri-
culture, c'est donner à un système d'instruction pu-
blique l'impulsion rationnelle qu'il exige : c'est suivre
le droit sentier. ians tous les pays où l'éducation
repose sur des bases solides, oùi les intérêts du peuple
sont bien compris, l'agriculture accompagne l'ensei-
gnement primaire élémentaire et primaire .supérieur.

Oui,-et je le dis en toute confiance, certain d'être
dans le vrai: l'agriculture canadienne devra surtout
son amélioration à l'influence etý au concours des in-
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tstituteurs, . la propagation des saines notions agricoles
répandues parmi eux et transmises par eux aux popu-
lations rurales avec lesquelles ils sont chaque jour en
contact.

Mais pourque cette influence se fasse sentir avec
eficacite, il faut tenter des efforts plus énergiques,
établir une organisation plus complète et mieux e;-
tendue, que ce qui a été fait jusqu'a ce jour.: La voie
est ouverte: suivons-la; on s'est avancé d'un pas:
qu'un second plus assuré, plus hardi, le suive. Le
but est encore loin : s'arrêter à mi-chemin serait s'ex-
poser à tout perdre.

Jusqu'ici, l'enseignement de l'agriculture dans les
écoles normales de la Province de Québec n'a pas tou-
jours suivi une marche régulière, me dit-on. Par
économie, peut-être ? le gouvernement a négligé -de
nommer dans ces institutions des professeurs spécia-
lement chargés de cette branche si utile, si importante.
-Tout a été laissé au dévouemen , et au zèle des direc-
teurs,- dévouement et zèle a miiables, saris doute,
nais on comprend qu'un homme qui est à la fois
chargé de la direction, du préfectorat des études, du
catéchisme, de la pédagogie, de l'économat, d'une
correspondance considérable, et de cent autres détails
que je néglige,-on comprend, dis-je, qu'qn lui fait
porter un fardeau trop lourd, trop accablant. Il ne
se peutd'ail leurs, (règle générale, bien entendu) qu'un
même homme soit préparé à enseigner également bien
toutes les branches des connaissances humaines,-de
quelques immenses talents qu'ou le suppose doué,
d'ailleurs. Les hommes umversels, comme on le-s
désigne quelquefois, sont encore à naître.

On me.dit que le révérend monsieur Godin, chargé,
-ainsi que monsieur l'abbé Routhier, de visiter, les
principaux établissements d'enseignement agricole en
Europe, vient d'être nommé professeur ordinaire de
l'école normale Jacques-Cartier Si une chaire d'kgri-
aulture lui est confiée, tant mieux! C'est un nouveau



progrès dont on devra remercier lhonorable Ministre
de l'instruction publique. Il n'y a pas de doute que
les écoles McGiil et Laval, qui comptent quatre fois
autant d'élèves que Jacques-Cartier, ne tarderont pas
à recevoir du gouvernement la même faveur.

Quelle doit etre la nature de l'enseignement agricole
dans un établissement destiné à former des institu-
teurs? Cet enseignemen t sera t-il simplement théori-
que, ou pratique, ou encore, théorique et pratique tout
a la fois ?-Que4tion épinouse, plus flcile à poser qu'à
résoudre. Elle a été debattue par des hommes ha-
biles, qui sont arrivés toutefois à des conclusions diffé-
rentes, avec la mîme apparence de raison. Aussi ne
me flatté-je pas d'y répondre péremptoirement.

Etablissoiis d'abord ce, point: Les élèves-maîtres
reçoivent à l'école normale une forte éducation pri-
maire supérieure. Sans être aussi développés. que
dans les séminaires et les colléges classiques, les cours
de Physique et de Chimie génerales qui s'y donnent,
le sont assez cependan t, dit M. La Rue, pour permettre
aux élèves qui compl'lent leurs études dans ces insti-
tutions, de bien comprendre la science agricole.

Cela est vrai en tous points: les élès es-maîtres, sur-
tout ceux de deuxième et de troisiême année, sont
très-bien preparés à recevoir des leçons th oriques d'a-
gricultuYe. Mais n'est-il pas nécesaire dy associer
la pratique ?-Ici se prése te la question de " l'oppor-
tunité d'annexer aux écoles normales des fermes-mo-
dèles, sur lesquelles les jeunes -instituteurs pourraient
s'exercer à mettre en pratique les données qu'ils au-
raient puisées dans leurs cours théoriques."--Laissons
parler les docteurs en Israël.

Voici d'abord ce que pensent à ce sujet MM. les
Directeurs des écoles normales Jacques-Cartier, Laval
et McGil.-Je prends ces extraits dans le dernier
Rapport de M. le Ministre de l'instruction publique:

"Je joins à ce rapport, dit l'hçnorable M. Chauveau,
les rapports particuliers de MM. Verreau, -Dawson et
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Ch1andonet sur la quesxtjin de l'enseign'emenii C agricole
dans les écoles normales, et le rapport de M. l'abbé
Godin sur s.a visite des établisseinents d'enseignement
aigricol e en Europe. Tous s'accordcnt à démontrer l'im-
portance de l'cnseiginent agrieole théorique et pratique
dans lcs écoles nirnales, et le rapport de M. l'abbé Go-
din, qui est rempli de renseignements précieux sur
les formes modèles d'Irlande, de France ci de. Belgi-
que, sera la avec le plus grand intérêt.

Sur la question du mode à suivre p l'enseigne-
ment de l'agrieulturo pratique, M. l'abbé Verreau se
prononce fortement en faveur (le l'acquisition d'une
ferîne, ct soutientque ce mode serait le plus écono-
mique ou réalité, "que la ferme fournirait une grande
partie de la nourriture (lu pensionnat, et que, dans
tous les cas. le gouvernement, eu égard *à l'augmenta-
t ion rapide de la valeur de la propriété dans les envi-
loins de Montréal, pourrait toujours rentrer dans ses
déboursés d'acquisition, s'il jugeait les dépenses an-
nuelles trop considérables, tandis qu'au contraire, tout
ce qui aurait eté payé annuellement pour l'usage ou
le loyer d'une ferme se trouverait perd-u.

" M. le Principal' Dawson trouve " qu'il rie serait
point nécessai.ro que la ferme fût sous le contrôle de
l'Ecole Normale, mais seulement qu'elle fàt, à certaines
conditions, accessible aux élèves. On pourrait même,
ajoute-t-il, arriver au résultat désiré en faisant avec
d'habiles fermiers des environs. de la ville des arran-
gements en vertu desquels les élèves-maîtres auraient
accès à la ferme pour s'y livrer aux observations et
aux expériences pratiques."

" M. l'abbé Chandonnêt est' d'avis que l'achat est
plus avantageux que le bail; il trouve cependant que,
si l'on répugnait trop à une acquisition, il vaudrait
mieux peut-être essayer d'un arrangement temporaire
avec un propriétaire voisin de la ville, tel que recom-
mnandé par M. le Principal Dawson."

M. Lia Rue entretient une opinion contraire, c'est-là-
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dire qu'il ne croit pas a l'opportunite d'annexer des
formes-modèles aux écoles normales. Voici les rai-
sons qu'il amène à l'appui de sa thèse:

Le cours d'études dans les écoles normales, dit-il,
est de deux ans, de trois au plus. Durant ce court
espace de temps, les élèves doivent se. rendre maîtres
de cette multitude de branches des connaissances hu-
maines sans lesquelles ils ne sauraieut òtre au niveau
de leur position. Si on les oblige consacrer une
partie de leur temps i des travaux de forme, ce ne
pourra être, évidemment, qu'au prjudice des autres
branches de l'enseignement. Eit en vérité, quel besoin
ces instituteurs pourraient-ils avoir de la pratique du
métier agricole ? Je ne le vois pas. Je ne puis me
figurer une seule circonstance dans laquelle un insti-
tuteur serait tenu de mettre la main - la charrue, ou
de.pratiquer des rigoles.

" Pour apprendre aux jeunes instituteurs ls secrets
de l'art agricole, qui doit complêter les notions qu'ils
auront puisées dans la Science, pour leur donner des
idées justes sur la valeur et sur l'importance de cet
art, il n'est nullement nécesaire d'annexer des fer-
mes-modèles aux écoles normales. Car, pour devenir
compétent dans l'art agricole, il suffit, pour un homme
intelligent et instruit, de voir, de comparer, d'appré-
cier. La pratique visuelle suffit; il n'est nullement
besoin de la pratique manuelle.

Dans quelques promenades sur les chemins de
Sainte-Foye, de Beauport, de Charle;bourg, les élèves
de l'école normale de Québec en apprendront tout'au-
tant, à mon avis, sur la valeur de l'art agricole, que
par tous les travaux manuels auxquels ils pourraient
se livrer. A chaque pas ils verront les cultures les
plus variées; ici, le sol travaillé, façonné avec soin;
lâ, au contraire, des pi atiques vieillies et surannées.
Avec les notions théoriques qu'ils' auront. puisées à
l'école, rien ne sera plus facile pour ces jeunes gens
que de se faire, par le raisonnement, par la comparai-



son, des idées justes sur IrArt, sur sa valeur, sur son
importance. Car enfin, pour bien juger de toutes ces
choses, pas n'est besoin, encore une fois, de les faire
soi-m'me ; il iuffit de voir, de comparer, de jugir. , Je
ne vois pas·du tout en quoi cette pratique du Métier
pourrait les aider dans l'epseignement qu'ils devront
donner aux enfants de nos campagnes: eet enseigne-
ment devant être, par la force même des choses, pu-
rement th'oriquè."

S'il m'est permis de prendre part à ce débat, javoue-
rai humblement, mais nettement et franch~ement, que
les deux partis me paraissent avoir également tort et
raison tout à la fois. Je vais essayer de rendre compte
de cette opinion, qui peut sembler paradoxale au pre-
mier abord, mais qui. en réalité, est légitimement
fondée.

Si l'achat est préférable au bail, ou celui-ci à celui-
là, je ne m'en occupe guère: l:h n'est pas la question.
Il ne.s'agit ici que de discuter les deux points sui-
vants:

10 . Si des fermes-modèles étaient annexées aux
écoles normales, les élèves pourraient-ils suivre faci-
lement et avant areusement un cours pratique d'agri
culture ?

2 ., Les écoles normales restant ce qu'elles sont,
les élèves peuvent-ils, par le secours des leçons thiéori-
ques qu'ils y reçoivent, et au moyen de promenades
dans les campagnes avoisinantes, en apprerdre tout
autant, sur la valeur de l'Art agricole, que par tous
les travaux manuels auxquels ils po rraient se livrer?

A la première question je répond :
10 . Si la ferme est un peu éloig ée de l'institution,

le déplacement .des élèves occasionnera une perte de
temps considérable;

2'c0. En supposant que la pratique, -ou travail ma-
nuel, ait lieu une fois par semaine,-et ce ne peut
guère être plus,. le jou.r de congé étant considéré, je
suppose, comme jour ferié,-ce ne sera pas assez pour



permettre à l'élève-cultiv.teur de suivre avec profit
la marche progressive des opérations agricoles. Il
faudra sans doute compter avec les mauvais temps
qui surviendront quelquefois, et empêcheront les élè-
ves de se rendre à la ferme. En outre, je suppose
qu'au moment du départ, le jour fixé pour t'expédition
agricole, les élèves.-directeurs et professeurs en tête,
-les uns joyeux et turbulents, les autres graves et
recueillis, s'acheminent vers la ferme et s'y rendent
heureusement: que feront ces messieurs si la pluie
survient quelques heures après, et les empêche de se
mettre à l'ouvrage, ou de le continuer .s'il est commen-
cé ? Le cas n'est pas si rare quil ne mérite d'être mis
en ligne de compte.-Le cultivateur, me dira-t-on,
n'est-il pas exposé au même contre-temps ?-Sans
doute, mais il y a entre vous et lui cette différence:
qu'il est à deux pas de sa demeure, et qu'au retour du
beau temps il ne craindra pas de se remettre brave-
ment à l'ouvrage, tandis que les élèves, trempés jus-
qu'aux os, peut-tre,-peu accoutumés aux fatigues et
à la misère, dans tous les cas,-prendront le parti
suivant, que j'approuve: ils ne retourneront pas au
champ, et leur journée se trouvera perdue, puisqu'ils
n'auront pas fait de pratique !

Et si cet événement, ou accident, se répète quatre
ou cinq fois (chiffre modeste!) du printemps aux va-
cances, et autant de 'septembre à novembre, les heu-
reux résultats qu'on se promet d'une telle pratique
agricole ne seront-ils pas un peu compromis ?

3 O L'élève, accoutumé à porter des habits de ville,
-peu·coûteux, si l'on veut,.mais propres, achetés au
magasin du coin, à même les deniers paternels, au
détriment,. ou plutôt au déshonneur de la bonne étoffe
de laine tissée parî une soeur aimée et cousue solide-
ment par une mère adorée,-cet élève, dis-je, aimera-
t-il bien à cultiver en pantalon, gilet et veste de di-ap?
S'il endosse le véritable habit de cultivateur, ne crain-
dra-t-il pas de'aventurer. ainsi accoutré, au milieu
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de la ville, pour se rendre à la ferme ? Les huées, les
sifflets des badauds ne l'accueilleront-ils pas sur son
passage ? Car, disons-le, il y a encore des gens assez
bêtes pour se moquer d'un homme habillé en étoffe du
pays ! Mais, me dira-t-on encore, il ne quittera qu'à la
ferme ses habits de ville; là il revêtira le costume de
cultivateur.-Soit! mais on me permettra tune nou-
velle objection.

Croit-on réellement, sérieusement, qu'on puisse re-
faire ainsi, à volonté, ses goûts et ses habitudes de
chaque jour? qu'on change d'état comme on change
d'habit? qu'après s'ètre un jour occupé de grammaire,
de géographie, d'histoire, de littérature, etc., on soit
bien .disposé le lendemain ,à mettre la main à la bê-
che, à la charrue, à la herse; à prendre part, en un
mot, à tous les travaux de la ferme?

Quand on est écolier,--et en ~vacances !-avec quel
enthousiasme ne voit-on pas arriver l'époque de la fe-
naison! On a hâte <ue le faucheur dise: "Vite, mes
amis, à l'ouvrage ! Le foin est sec, n'attendons pas,
pour l'engranger, que la pluie vienne le gâter! ". Oh .
comme on a bientôt saisi fourches et râteaux, et com-
me ,le foin se tortille vite en andins serrés! Mais, ô
fatal retour des choses humaines! le cœur, qui battait
si fort il y a un instant, s'est ralenti vers midi, et, le
soir, à peine en peut-on constate l'existence! Essayez,
le lendemain, de réclamer les services du jeune
faneur ou râteleur:-J'ai les' reins eassés et les bras
morts, s'écrie-t-il; mes doigts sont couverts de cals,
etc.; en un mot, il se découvre une foule d'infirmi-
tés et de maladies dont il n'avait jamais soupçonné le
germe, ou dont il avait perdu le souvenir.

Ce n'est pas un conte en l'air, cela! C'est votre his-
toire,-c'est la mienne, hélas! c'est l'histoire de tous
ceux qui ont été écoliers.

N'en sera-t-il pas ainsi e -aî
mier au travail, peut-être, quand il était sous le toit
paternel, il lui répugnera devenu étudiant, de laserde l'lèvemaîtr ? L pre
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là ses livres, de fermer son pupitre, d'endosser dc
habits grossiers, de travailler péniblement tout le
jour, et de revenir à la maison tout dégoûtant de sueur,
fatigué, épuisé......Aura-t-il cessé pour tout cela d'ai-
mer le travail ? Non; mais ses besoins, ses goûts, ses,
dispositions, auront changé: voilà tout. Ayant perdu
l'habitude du travail manuel, et ne s'y livrant qu'à
des. époqres éloignées, il n'en ressentira que plus;
vivement les fatigues. Au reste, que ceux qui veulent
faire de nos écoles iormales autant d'écoles spéciales
d'agriculture, et des.instituteurs autant de laboureurs,
(car le plan qu'on propo. e y conduit inévitablement)
que ceux-l', dis-je, retiennent bien ceci: ' èlqui. du
fbnd de son cabinet, écrit. aujourd'hui de sémillants
articles sur l'excellence de la poudrette et de la.colom-
bine, se garde bien d'en, préparer lui-même,-et.il a
raison.! 11 sait comment les engrais se confectionnent,.
à quels terrains ils conviennent; il le dit, l'apprend
à ceux quiý font de l'agriculture leur occupation de
chaque jour: cela suffit. Il n'est pas nécessaire qu'il
y mette la main

Je demande bien pardon au lecteur de m'être arrêté
si longtemps ià des détails aussi infimes. Il le fallait.
pour démontrer dans quelle étrange erreur sont tom-
bes ceux qui prétendent que toute discussion sur l'op-
portunité d'annexer des fermes-modèles aux écoles-
normales, est impossible,-tant la chose leur paraît.
évidente!

Li r sponsc à la deuxième question exige moins de>
développements.

D'accord avec MM. les Directeurs sur la nécessité
de l'enseignement théorique de- l'agriculture dans les
écoles normales, M. La Rue ·s'en sépare radicalement,
au sujet de l'enseignement pratique. Il est d'avis
que, "dans des promenades," ou visites, sur les fermes
bien cultivées qui environnent les villes, ". les élèves
en apprendront tout autant sur l'Art agricole, que par
tous les travaux manuels auxquels ils pourraient se.



ivrerW." "La pratiu viucVlc suffit, (lit-il il n'est

nullement bcsoin de la pratiquc 2uclle."
Ici je distingue:
Sc. Des " promteiades apprendraient pela chose

aux elèves, selon moi, " sur la valeur de l'Art agri-
cole "; je les recommandernis plutût comme exercice
bygienique;

2 C . La prUtque cac1lc n. peut siuñir que si cll
est fréquente, constante, pour ainsi dire

3 . La pratique manuelle n'est pas de rigueur
elle est bonne, excellente même, mais non indispen-
sable.-L·ì-dessus, je partage assez l'avis de M. La Rue.

En faisanît connaitre quel plan je mettrais a exécu-
tion ,si j'étais appel,-ce qui est infiniment douteux
-à rendre théorique et pratique l'enseignement de
l'agriculture dans les écoles normales, peut-être y
aurait-il moyen de concilier les deux opinions que je
viens (le discu:er.-Comme il n'en coàterai4en--aso-
lument rien, ni un million ni un denier, au gouver-
nement local, eh ! pourquoi ne le ferais-je pas ? Le
voici donc, s.g. d. g

D'abord, j'établirais mon école normale à la cam-

pagne, dans les environs d'une ville, et je la doterais
d'une ftrme de 200 arpents en superficie, plus ou
moins : car je ne tiens pas précisément à ce chiffre.
Ensuite, je donnerais la direction des travaux manuels
à.un cultivateur pratique, intelligent, place sous la
surveillance du professeur d'agriculture attaché à l'ins-
titution ; car il y aurait un professeur d'agriculture
dans mon école normale, n'en doutez pas, messieurs,!
Au temps des semailles, de la moisson, etc., les élèves-
maîtres· profiteraient du moment le plus propice pour
se ýi-endre aux champs et visiter la ferme. 1s y
verraient appliquer les leçons tkoriques reçues à l'école:
et qu'est-ce qui les empecherait de mettre quelquefois
la main à la charrue, à la herse, à la faucille, à la
bèche même ?-Aucun des inconvénients que j'ai déjà
signalés, assurément !-Cette visite se repèterait
.souvent,-tous les jours de la semaine, s'il le fallait.

i Y
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De cette manière, les élèvescultivateurs ucquer-
raient en agriculture des connaissatces solides, prati-
lues, tout en continuant à étudier les diverses ma-

tières exigées palr les règlements. Il n'y aurait
aucune porte de temps appréciable, puIsque le dépla-
(ement serait à peu près nul (t qu'i n'aurait lieu,
dans tous les cas, qu'à des hcuros convenables.

De cette manière encore, l'utopic dont je paurle (car
c'en est une, sans doute ; sans ecla, ce que j'ap)elle
ulon planî, fonctionnerait depuis le mois de mai 1857)
cette utopie, dis-je, en se réalisant, reidrait praticables,
excellentes même, les vues (le MM. les Directeurs.

De cette manière enfin, M. La R'ue aurait tout è fait
raison de recommander la pratique visuellc. . Ou je me
trompe fort, ou il m'accorderait bien aussi u peu de
pratiqyc manuelle, ne fûlt-ce que p.our essayer d'un
remède plus favorable à la santé des élèves, que ne le
sont la plupart des drogues dont il ses moque avee
tant de verve-et d'esprit.

Mais, je le répòte, c'est une utopie, digne tout au
plus. de figurer à côté du Voyagc ca Icarie, par Etienne
Cabet. Ainsi, c'est décidé : n'en par'lonis plus. Proinons
les choses telles qu'elles sont, et disons :

10 . Que le plan de MM. les Directeurs e impra-
ticable ;

2 0 Que celui de M. La Rue, quelque défjetueux
qu'il soit, est encore notre seule planche de salut.

Le bien qu'est appelé à produire un cours d'agricul-
ture dans les écoles normales, telles que les a consti-
tuées le gouvernement, n'est cependant pas à dé-
daigner. Parce que je. recherche le mieux, cela ne
veut pas dire que le bien soit méprisable : loin de là!
Il reste encore au professeur d'agriculture un champ
assez vaste. Après tout, les élèves qui fréquentent
les écoles normales viennent en grande partie de la
campagne, comme je l'ai déjà fait remarquer. .La
plupart ont cultivé les champs, ou ont été témoins des
travaux de la ferme. Avec les notions théoriques



eq 1 ýa U rê) n j) il is î C.4 sera flicile 4à 'ces
jetin 1 éï gens, comme, le dit M. La 1-Zue, (le

par le raisonnement, par lla coinparaison, des idées
justes sur I'Ai»tý sur sa Valeul.ý :.sur ison importance."

Dansles écolesprimaij ts.

donnée. dans l'es écoles nôrmales ne
devait profite,r îlWatix instituleurs, te t-erait dejà.
beaucoup, il C4 VI-ai; -mais 1"obet.qtie le gou-%-erneinciit
. a. en vite, et que *le pa - ys approuve pleinement, ne
serait, atteint.- Ati sortir de l'école qui l'a

fi)r m*.-ý, fêl've devenu maître'U une mission èt. remplir.
11,tir pallriotisnie, plus eneore q.ue p.-m- reconnaissanee,
-il doit s'ed'orcer de (-omintiiiiquer,,,iu.x autres ce qui lui
U été ee qu'il a :ippris $'ur le-s ba!ie..ý5 d'atio
institution eý,outenuo j-)rc.ý,que en entier par le gouver-

nenient. Dians rapports, dans ses- eonvei:ations
les cul' ivateuii-,ç-;7 il peut donner ýsur-l'art de cultiver

.'La terre des con.-e qui opèrela.ent un grnar;d
-bieffi, peut-être. Je, lie suis 1):t-i epeidant, a me
rtctngel» d-a côýé de M. La RaC à. 'qui

1 j erriprunte cette
-ri-f,,exion, quC-1ný(j ÎLI (iit que 14 e'est aux üUltivâteurs

M; qu'il J' iii- eh, sel- direetement pur crier« nurieole; que 1,1 ce ý-onjî,- eux qu'il
que eux qu'il

fa,.,i'l. erý*er l'inipuls.ori." Quelque bonne opinion que
j 1 aie (le 1'iii"clligeii--e des c'ulti.,,iledrs en général, -Je

erOiýs né,«iniiioiiis.qti'il e-.«)t exirèmement d4'1heile, pour
'lie pas dire impo.ss*ble, de leur--fàire "--ý>L,-,indo-nner ces

-méthode.-i viol l1jeý,,ý111U ýî1îèe>11 rotitiliicie>ý, qu'ils'ont
reý--ues (le letirý aneî,,tre-;' et qu'ils cow,ý.erven-LO soig«neu_

sement comme un depôt pricieux, . preiý:q1àe S".'leré
(-ýuelques-uns profitent, il est des bons e_,;ýcmples

ont sous les yeux, et des qui leur
sont donnes par des pensonneS de savoir et d'e-xpil-
rienee ;, mais c'e.st azosurèm ént le petit noffibre la

-plupart n"e-ii tiènnent aucun comp..e.
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C'est par la base qu'il faut commencer l'édifice;
c'est à la jeune génération qu'il faut s'adresser ; c'est,
aux élèves de nos écoles primaires qu'il faut enseigner
l'agriculture. Le résultat sera un peu lent, peut-être;
mais il sera plus sûr et plus complet, La compensa-
tion est à peu près suffisante.

Mais en quoi cet enseignement do4it-il consister ?-
En préceptes formulés de la manière la plus claire et

la plus simple," dit M. La Rue: I préceptes dépouillés
(le toute explication scientifique, que les enfants étu-
dieront ou apprendront par cœur, et dont l'instituteur
leur démontrera l'import(an ce par des explications lu-
cides et à la portée de leur intelligence."

La nature de l'enseignement agricole qui convient
aux élèves des écoles primaires, ne pouvait être mieux
indiquée, évidemment. Il en est de l'agriculture, en
effet, comme de toutes les autre branchesd'instrue-
tion ; l'enseignement de cette matière doit être pre-
portionné à l'intelligence de l'élève : on ne déit pré-
senter ù celui-ci rien qui ne soit à la port(e d e cs
facultS1 intellectuelles.

Dans quelles écoles l'agriculture peut-elle s'enseigner
uvec profit ?-En général, on peut dire que le nom n'y
fait rien. Telle ecole élémentaire vaut quelquefois
mieux qu'une école modèle, tandis que certaines aca-
démies ne sont qu'au niveau des ecoles du premier
degré. Il n'y a donc réellement qu'une chose à con-
sidérer : l'instruction de l'élève. Dès qu'un enfant
(un garçon, cela va sans dire) sait lire, écrire et
compter, il est. par là mèie, en état. d'apprendre les
éléments de l'art agricole.

Pour être complètes, toutefois, pour porter tout
leur fruit, les leçons élémentaires données aux enfants
devraient, dans une certaine mesure, être appliquées
sous leurs yeux. Il serait facile, je crois, de parvenir
à ce résultat,-jusqu'à un certain point, du moins,-
si la commission scolaire avait le bon esprit, comme
cela se fait déjà dans quelques paroisses, de mettre à
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la disposition de l'instituteur un lopin de terre qui lui
permit d'établir près de l'école un jardin convenable-
nent spacieux. . Outre les connaissances utiles que

les enfants pourraient ainsi acquérir sur la petite cul-
ture, ils puiseraient mieux encore, dans les leçons du
maître, cet amour de leur art sans lequel rien de bien,
rien de fécond, ne peut s'accomplir.

Quant à l'instituteur lui-même, dont, en général, on
rétribue si mesquinement les services,-il, y trouverait
les avantages suivants:

1 I. La culture de cejardin serait pour lui un ex-
ercice salutaire;

2 . Elle offrirait à la fois une distraction et un
repos à son esprit fatigué de ses préoccupations quo-
tidiennes

30 Elle lui procurerait une légère augmentation
de bien-être;

4 0. Enfin, la possession de ce jardin contribuerait
à attacher l'instituteur à la localité, le porterait à
faire des efforts pour y rester,, parce qu'on tient au
lieu où l'on se plaît.
. Voilà les principales idées que j'avais à émettre au
sujet De l'Agriculture et du rôle des instituteurs dans
l'enseignement agricole.

J'aurais pu les multiplier à l'infini, pour ainsi dire,
tant le sujet est vaste, varié, intéressant, important ;
mais les membres de l'Association des Instituteurs du
district de Québec, qui doivent discuter cette grande
question à leur assemblée du mois de janvier prochain,
sauront bien ajouter à ces articles ce qui leur manque
pour qu'ils soient complets.

En guise de conclusion, je dirài encore un mot. ec-
pendant au sujet des ouvrages agricoles.
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DES OUVRAGES AGRICOLES.

On a coutume de dire: " Tant vaut le maître, tant
.vaut l'école; " toutefois, il est certain que les progrès
de l'élève ne dépendent pas exclusivement de l'insti-
tuteur. A part, en effet, les aptitudes de l'étudiant,
son application au travail et son amour de l'ordre, il
faut bien considérer que ses succès dépendent presque
autant des livres qu'on lui met entre les mains, que
des leçons qui lui sont données. L'enseignement oral,
fort bon, peut-être, dans les universités, ne convient
nullement aux institutions d'un ordre inférieur. Ni
dans les colléges, ni dans les écoles normales, ni dans
les écoles primaires, il ne peut se pratiquer avec fruit.
La raison en est bien simple: pest qu'en général 'in-
telligence des élèves n'est pas assez développée pour
bien saisir au passage, au vol pour ainsi dire, la leçon
du professeur. Il faut donc recourir aux livres
spéciaux,-qu'on les appt lle traités, abrégés, manuels,
peu importe!

Les traités d'agriculture sont très-no.mbreux, mais
scUx qui conviennent aux élèves, le sont beaucoup
.noins. La plupart,-je parle de ceux que nous four-
nissent la France, lAngleterre, etc.,-ont le tort de
nl'être pas suffisamment adaptés aux besoins de notre
pays; tous, néanmoins, contiennent des renseignements
précieux, dont un professeur habile peut tirer grand
profit. Entre autres, je citerai: les Simples notions
sur l'Agriculture, le jardinage et les plantations, par
T héod. H. Barrau le Manuel élémentaire et classique
d'Agriculture, d'arboriculture et de jardinage, par Louis
Gossin; et surtout, bien au-dessus d'eux, le Traité
élémentaire d'Agriculture,, de J. Girardin et A. Du
Breuil. Ce- dernier, en deux forts volumes, est assu-
rément un des meilleurs que je connaisse. Il est di-
vise on quatre parties: 1 . l'agronomie, 2 0. l'art
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agricole, 3 l'élève et les produits des animaux do-
mestiques, 4 0. l'économie rurale. Il renferme, en
un mot, l'ensemble des études agricoles. De nom-
breuses gravures,, exécutées avec soin, en ornent le
texte et lui donnent un prix inestimable.. Trop com-
plet pour un simple élève, il est presque indispensqble
a quiconque veut se rendre véritablement -maître en
agriculture.

,Le Traité d'Agriculture pratique publié en 1831 par
Frs. i. Perrault, et le Traité théorique et pratique dc
l'Agriculture, par W. Evans, imprimé en 1836-37, l'em-
portent en plusieurs points, cependant, sur ceux que je
viens d'indiquer. Moins parfaits sous bien des rapports,
ils ont l'avantage de n'offrir que des préceptes et des
applications appropriés à la nature du sol et du climat
canadiens. Les ouvrages de ces deux éminents agro-
nomes mériteraient d'être répandus par tout le pays;
les instituteurs, du moins. devraiefit se les procurer
et en faire leur profit.

On peut aussi lire avec fruit les abrégés de MM.
Smith et Leclerc. Ecrits par des hommes qui aiment
l'agriculture, ils contiennent des notions qu'un maître
n'acquerrait pas sans utilité. Ni l'un ni l'autre, ce-
pendant, ne sont assez bien coordonnés pour qu'on
les mette au nombre des bons ouvrages didactiques.

Les Reponses au programmed'Agriculture, ibliées
par Mgr. J. Langevin, sont claires et précises. Elles ne
rer ferment pas, il est vrai, tout cequ'il importe de savoir
pour être un cultivateur excellent; mais ce n'est pas

la faute du savant auteur si les questions auxquelles il
a répondu n'embrassent qu'une partie de l'art agricole,
et ne.présentent que désordre et confusion.. Rédigé
par un homme qui ne s'est probablemént jamais adon-
né à l'enseignement, ce programme a dû être refait
presque en entier par S. G. Mgr. Langevin. Pour qui
connaît les éminentes aptitudes pédagogiques de l'au-
teur, son esprit pratique et ses connaissances variées,
il n'y a rien de surprenant qu'il ait réussi à en faire



un abrégé d'agriculture tout à fait à. la portée des
jeunes étudiants. Trois éditions écoulées en peu d'aw
nées parlent assez, d'ailleurs, en faveuir' de ces Rpon-
ses, et en constatent suffisamment le mérite et l'utilité.
Placées entre les mains des élèves de l'Ecole Normale-
Laval, elles sont devenues, en même temps, le vade-
mecun de tous les aspirants au brevet de capacité.

Tôut dernièrement, enfin, M. La Rue a livré à la pu-
blicité un Petit Manuel d'Agriculture à l'usage des
écoles élémentaires.- C'est un travail dune cinquan-
taine de pages seulement, mais rempli de faits prati-
ques exposés dans un style toujours clair, simple et
teile. Aussi la presse française de la Próvince lui
a-t-elle fait 'accueil le plus favorable.

Les journaux agricoles, dont 'autorité a du poids
en pareille matière, ont aussi felicité M. LaRue sur
son travail, et ont manifesté hautement le désir de
voir faciliter Fintroduction de ce Manuel dans les éco-
les. Deux d'entre eux, cependant, (la Gazette des
Campagnes et la Semaine Agricole) ont cru devoir signa-
ler certaines erreurs qui, dans l'opinion des rédacteurs
de ces importantes publications, méritaient d'être rele-
vées. Comme je ne partage pas leurs vues à ce sujet,
je me permettrai de discuter leurs griefs. Ceux de la
Gazette des Campagnes sont au nombre de huit.

"Certaines parties, dit-elle, sont trop insuffisantes.
vu leur importance......Nous avons remarqué cette
insuffisance surtout dans les chapitres qui traitent des
animaux de la ferme. Cette lacune est certainement
regrettable, etc."

A cela je crois deVoir répondre: ce livret est ui
Manuel, moins que cela, un Petit Manuçl, et non un
Traité. En entrant dans de plus grands détails sur
la valeur des. animaux, l'auteur n'aurait-il pas dépassé
le but qu'il se proposait? Par exemple, établir une
comparaison entre les diverses races d'animaux amé-
liorées qu'on essaie d'introduire en ce pays, serait un
fort beau sujet d'étude dans un journal d'agriculture
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ou dans un Traité; mais cette étude ne serait-elle pas
hors de propos dans un petit manuel qui's'adresse spé-
cialement à des enfants de dix à quinze ans ?

La Gazette répond parfaitement bien à l'objection
qu'elle pose, lorsqu'elle dit: ": ..... L'enfant, en lisant
attentivement les principes qui y sont contenus, pren-
dra goût aux choses agricoles, et devenu jeune homme,
il voudra augmenter son bagage de science, soit en
entrant dans quelque école d'agriculture, soit en étu-
diant des oavrages plus volumineux..."

Cela est parfaitement vrai, surtout pour l'étude des
qualités diverses des animaux: étude qui demande de
la réflexion, de l'âge, et surtout, de la pratique visuelle.

La Gazette aurait mieux " aimé voir le chapitre du
varech à la suite de celui des engrais verts."

L'auteur parle des engrais d'après leur importance
relative, et c'est pour cette raison, je suppose, qu'il a
cru devoir renvoyer le varech à la fin.

La Gazette désirerait un peu plus de'développements
sur le chaulage employé comme amendement, et suggère
l'addition de trois ou quatre questions sur ce sujet.

Eu consultant le Manuel, aux pages 26, 27, 28 et 29,
ou verra que ces questions s'y trouve'tt avec leurs
réponses. M. La Rue a aimé mieux traiter du chau-
lage à larticle engrais qu'à l'article amendement, et
voici pourquoi, probablement:

Il s'est dit, avec raison, qu'il vaut mieux présenter
aux cultivateurs le chaulage comme efigrais que comme
amendement, parce qu'ils connaissent mieux la valeur
du premier que celle du second, Quant aux méthodes
à employer pour pratiquer ce chaulage à la fois com-
me 'ngrais et comme amendement, elles se trouvent
aux pages désignées plus haut.

'-La troisième réponse de la page 11, dit la Gazette,
est incomplète, et peut faire croire que les labours pro-
fonds sont inutiles sur les terres légères; cependant tel
n'est pas le cas. . Les sols légers éprouvent d'excel-
lents effets des labours profonds, en permettant aux
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racines des «lantes d'aller puiser à une grande profondeur
l'humidité qui manque à leur surface."

Il faut s'entendre sur la valeur des mots. Si le sol
est véritablement léger, il est, par là même, suffisam-
ment ameubli pour permettre " aux racines des plan-
tes d'aller puiser à une grande profondeur l'humidité
qui manque à leur surface.," Si vous faites un labour
profond dans un pareil sol, vous obtiendrez un résultat
tout différent de celui que vous voulez obtenir, parce
qu'alors vous favoriserez l'évaporation de l'humidi-
té.. Si le sol n'a pas ce degré de légèreté que je viens
de supposer, alors il entre dans la catégorie des terres
demi-légères, demi-fortes, et c'est au cultivateur à discer-
ner ces différents cas. Aussi, la question et la répon-
se sont-elles données d'une manière générale, et dans le
manuel se formulent-elles comme suit:

-Dans quels ças les labours légers conviennent-ils
le mieux ?

-Les labouré légers conviennent le mieux: 1 0 . dans
les terres légères, etc.

Cela ne veut pas dire qu'il n'y ait pas de terres lé-
gères ou demi-légères, qui n'exigent point un labour
profond.

La Gazette objecte à ce que l'on dise que les engrais
verts agissent comme amendement sur des terres
légères. Pourtant, c'est bien le cas; car ces engrais
verts, une fois. réduits en terreau, donnent véritable-
ment de la consistance aux teires légères; pour ma
part, je l'ai observé bien des fois. Ainsi, cela peut
paraître paradoxal, mais c'est un fait (facile à expli-
quer, du reste) que le terreau,--et c'est en terreau
que se réduisent tous les engrais verts-constitue un
des meilleurs amendements, et pour les terres fortes et
pour les terres légères. Il diminue la consistance des
premières et augmente la consistance des secondes.

En parlant du mélange des fumiers chauds avec les
fumiers froids, pour hâter la putréfaction des derniers,
la Gazette dit:*



Ce moyen est excellent, mais il est peu prompt; et
si l'on a absolument besoin de fumier pourri, on
l'obtient plus rapidement avec les cendres, la chaux,
qui, outre leur effet comme stimulants, ont encore
celui d'augmenter la richesse du fumier.

A cela ma réponse est péremptoire: ,on ne doit
jamais mêler de la chaux à du fumier de ferme. Il n'est
rien comme la chaux pour faire échapper l'ammo-
niaque, qui est un des principaux agents fertilisants
du fumier de ferme. C'est tellement le cas, qu'on ne
doit jamais chauler et fumer la même année., Je sais
que quelques Traités d'Agriculture, rédigés par des
auteurs qui ne sont pas chimistes, recommandent un
pareil mélange, mais eiest une hérésie chimique.

La cendre, non plus, ne doit pas, être mêlée au
fumier. Quand il n'y aurait, pour nous empêcher de
faire ce mélange, que le fait bien connu que la cendre
se répand en bien moindre quantité que le fumier, ce
serait plus que suffisant pour nous empêcher d'agir
ainsi.

"A la page 30, dit la Gazette, on voit que le blé, le
seigle, l'orge, l'avoine, le mil, le trèfle, sont les plantes
auxquelles les cendres conviennent le mieux. Nous
aurions mis au premier rang les patates et la plupart
des racines alimentaires.

Uue excellente raison qui a dût empêcher M. La Rue
de recommander les cendres pour la culture des pa-
tates et autres racines, c'est que nos cultivateurs n'ont
jamais assez de cepdre pour l'employer de cette ma-
nière. Une raino d'économie doit les engager aussi
à employer ces cendres pour la culture des céréales,
celle du trfle et du- mil, plutôt que celle des racines.

L'auteur n'a recommandé la transplantation, ou.repi-
quage, que- pour les choux et les navets de Suède
(choux de Siam): La Gazette prétend que les bette-
raves se transplantent très-bien; "c'est même, ajoute-
t-elle, le moyen d'en obtenir les plus forts rendements."

Voilà une question qui mérite les honneurs de la



-discussion sutr nos jpurnaux agricolès; et, comme ils
ne doivent jamais négliger une occasion favorable-
d'entrer en discussion,. je leur recommande vivement
celle-ci.

J'ai dans les mains un excellent petit ouvrage sur
la culture des plantes-racines, par Ledocte; voici.
comment cet écrivain s'exprime:

"La culture des betteraves par transplantation a
été vivement recommandée par certains agronomes,
au nombre desquels figure en première ligne'M. de-
Dombasle...... Nous avons toujours rencontré de très-
grands obstacles dans l'exécution méthodique de ce
système, et la plupart des agriculteurs belges parta-
gent, comme nous, l'opinion que les semis en pépi-
nière ne sauraient être pratiqués avec profit sur une-
échelle quelque peu.étendue."

C'est là, peut-être, ce qui a empêché M. La Rue
d'inclure les betteraves parmi les plantes-racines qui
se trouvent bien de la transplantation, sans qùi'il nie.
toutefois, que la chose ne puisse se faire. J'aimerais
à connaitre les résultats. de la pratique en ce pays;
j'aimerais à voir la Gazette et la Semaine aux prises à
propos de cette question.

A la page 51 du Manuel, on trouve ces mots: Il est
impossible de soumettre des terres aussi vastes (que-
les nôtres) à des assolements réguliers. comme cela se
pratique en Europe.

La Gazette objecte à cette conclusion et elle a raison,
parce 'qu'elle est trop exclusive. Au lieu du mot ré-
gulier, il faudrait, me semble-t-il, le mot cotpliqué, ou.
autre mot analogue.

Ce sont là les griefs de la Gazette des Caipagnes:
examinons maintenant ceux de la Semaine agricole.

A propos de l'emploi des herses à dents de bois sur
terres légères, elle dit: ' Nous ne pouvons certaine-
ment pas partager cette opinion, puisque nos terres
légères sont presque toujours infestées de chiendent,
d'herbe à cheval, etc., excessivement difficiles à dé-
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eruire, <a qui exigot pour leur extirpation les meil-
leurs instruments aratoires.

Il est êvident que la Semaine fit erreur, et donne
lu mot hersage une acception sous hiquelle il n'est
pas considéré dans le Manuel. Le Manuel parle du
hersage comme d'un moyen à employer pour émietter
les mottes, pulvériser la terre; envisagée sous ce point -

de vue, il est certain que la herse a dents de bois est
suffisante.

La Semnainc reproche au Manuel de recommander la
culture des carotte- et. surtout, celle des- navets,
en terre forte.

Les carottes et les navets viennent très-bien dans
les terres fortes, pourvu qu'on ait le soin de préparer
et d'amendev la terre comme il est indiqué dans le
Manuel.

Elle trouve trop faibles les quantits de uil et de
rèfle recommandées par le Manuel. il ne faut pas

oublier, comme je Fai déjà dit, du restc. que ce livret
s'adresse à des cultivateurs commençants, .et qu'il im-
porte, avant tout, si on veut leur faire faire quelque
chose, de no pas les effrayer par des manCeuvres trop
hardies ou trop dispendieuses. Que -tous les cultival
teurs sèment le mil et le trèfle dans les proportions
indiquées par le Petit Manue!, et ce sera un grand
point de gagné:

Elle dit, de plus, que fauteur, fait erreur en re-
commandant la culture successive de denx récoltes de
grains comme préparatoire à celle des légumes.

Le grain que le anuel recommande ainsi, est
l'avoine, et l'on s'en trouve trés-bien.

A propos des prairies sur terres sèches, il est
évident -que la Semaine dit la même chose que M.
La Rue, quoique en d'autres termes.

Quant à l'application des famiers en couverture sur
des terres trop fortes et trop compactes, le Manuel a
raison. L'exemple de M. Johnson ne prouve rien, vu
qu'il applique son fumier sur un terrain drainé. Tout
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ce que prétend. M. La Rue, c'est que le fumier en cou-
verture est une excellente chose, mais qu'il faut l'ap-
pliquer pendant que la terre est encore assez poreuse
pour en absorber les sucs.

Voilà les principaux points soulevés par la Ga:ette
des Campagnes et la Semaine agricole. Je n'ai pas
craint de m'y arrêter longuement, parce que je suis
sous l'impression qu'il importe que des discussions de
cette nature se fassent jour de temps à autre sur nos
journaux politiques. C'est le meilleur moyen, je pense,
de.faire soupçonner à ceux qui ne lisent pas les pu-
blications agricoles, qu'il y a d'autres questions, plus
importantes pour l'avenir du pays, que celles de la
politiquerie ordinaire.

Au surplus, je suis tellement pénétré de l'impor-
tance du Petit Manuel'de M. La Rue, que j'ai cru devoir
m'inscrire en faux contre les observations critiques,-
fort bienveillantes, du reste,-dont il a été l'objet. Si
e ne m'abuse, ce livet est en effet destiné a produire
in bien immense. Répandu avec profusion,-comme
i! le mérite cent fois,-au sein de nos campagnes, il
fournirait aux cultivateurs une foule de renseigne
ments précieux, et rectifierait bien des erreurs fu-
nestes.

Le Conseil agricole offre, parait-il, trois cents pias-
tres pour la publication d'un Traité populaire d'Agri-
culture: j'avoue ne pas bien comprendre ce qu'on
entend par ces mots: Traité populaire. Si c'est un
Traité, il ne saurait être populaire, c'est-;ì-dire con-
venir au peuple. D'ailleurs, le besoin d'un traité d'a-

m griculture ne se fait pas vivement sentir; nous .en
avons déjà une multitude. J'ai indiqué plus haut
celui de J. Girardin et A Du Breuil : il serait difficile.
je pense, de demander mieux. Ce qu'il faut aux élèves
de nos écoles primaires, c'est un bon abrégé, un ma-
nuel pratique. Or, il est tout trouvé. Si le Conseil désire
encourager les ouvrages agricoles, qu'il donne ses
$300 à l'auteur du Petit Manuel d'Agriculture,-et ce
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'sera bien fait. Pour ma part, j'engage fortement es
instituteurs à adopter ce livre et à le mettre entre les
mains de leurs élèves. A côté de la grammaire de
Lhomond, qu'on trouve toujours le Lhomond de l'Agri-
culture.

Jè ne saurais trop, non plus, recommander aux in-
stituteurs de lire les journaux d'agriculture et de leur
procurer le plus d'abonnés possible, au sein de nos
populations rurales. Pour la modique somme d'un
dollar, chacun peut retirer de la lecture d'une revue
agricole, la valeur de cent piastres par année, peut-
être. Si l'instituteur' parvenait à bien faire comprendre
aux cultivateurs qui l'entourent, toute l'importance
de ces publications spécialement écrites pour eux, il
aurait servi avec intelligence les intérêts de la grande
cause agricole ; il se serait honoré lui-même.

Améliorer l'agriculture, disait le maréchal Bugeaud,
est une gloire qui vaut toutes les gloires.


